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A présent 
que c'est arrivé 

INFORMATICNS 

On a rappelé beaucoup de choses au cours de la belle réunion 
tenue lundi soir à Cahors pour protester contre l'agression an-
glaise à Madagascar et en conclusion de laquelle M. le Préfet du 
Lot a fait appel à la résolution de tous les citoyens français qui 
n'acceptent pas de se voir dépouiller de tout ce qu'ils possèdent 
encore par les Anglais. 

Il y a été amplement démontré que cet acte de piraterie ne pou-
vait se couvrir d'aucune excuse valable. La menace japonaise sur 
une terre qui se trouve aussi loin de leur champ d'opérations que 
Le Havre est loin de New-York n'est qu'une foutaise ridicule. Elle 
ne résiste pas à un simple examen de la carte. Quant à la préten-
tion de défendre la possession française contre leur ennemi 
d'Extrême-Orient, comment ne pas leur dire qu'ils auraient bien 
dû commencer par défendre un peu mieux les leurs. Voilà de 
beaux « protecteurs » pour Madagascar que les fuyards de Dun-
kerque, de Crête, de Hong-Kong, de Singapour, de Birmanie et 
autres lieux de combats où on ne les a jamais vus autrement 
qu'en train de f le camp ! Et surtout, comment ne pas leur 
dire qu'en s'installant à Madagascar, loin d'en écarter le péril, ils 
ne font que l'y attirer ! En effet, si les Nippons n'avaient aucune 
raison de viser Madagascar avant l'occupation anglaise, mainte-
nant que les Britanniques y sont, qui nous dit que les Japonais 
ne seront pas amenés à essayer de les en chasser ? De sorte que le 
premier effet de cette tendre protection serait de livrer notre paci-
fique colonie aux horreurs de la guerre !... 

Cette perfidie qui se trouve si bien dans la tradition anglaise 
n'a besoin d'être démontrée que pour ceux qui ignorent tout des 
luttes franco-britanniques depuis plusieurs siècles ou qui ne veu-
lent pas se les rappeler. Quelqu'un pourtant l'avait bien prévue et 

-prédite dès l'époque déjà lointaine où la France définitivement 
installée à Madagascar travaillait à l'organiser. 

C'était aux environs de 1905. Après plusieurs années d'incerti-
tudes et de difficultés qui avaient leur unique cause dans les intri-
gues britanniques, la France avait envoyé à Madagascar le géné-
ral Galliéni, aussi remarquable pour ses qualités d'administrateur 
que de soldat... 

Or, c'est de celui-ci que M. Gheusi vient de publier très oppor-
tunément une correspondance datant exactement de cette époque. 
Lue en ces temps où l'on venait de conclure avec l'Angleterre 
d'Edouard VII la fameuse « Entente cordiale », cette correspon-
dance devait paraître extravagante. On devait supposer que 
Galliéni, cet homme au cerveau si clair et au regard si pénétrant 
— qui ne fut jamais, disons-le en passant, ce qu'on appelait autre-
fois « un homme de droite » — on devait donc supposer que 
Galliéni se forgeait des périls chimériques. Car à qui en avait-il ? 
Sur qui appelait-il la vigilance française à propos de Madagascar? 
Qui donc dénonçait-il comme dangereux et à surveiller ?... Les 
Anglais. 

Citons seulement ce passage : 
« Je n'en veux aux Anglais que parce que je les juge dangereux 

« pour le présent et pour l'avenir. Il est évident que nos ennemis 
« [ce sont les Anglais qu'il désigne ainsi, bien qu'ils fussent offi-
« ciellement presque nos alliés] chercheront à s'emparer de 
« Diego-Suarez, cette merveilleuse rade maritime et stratégique 
« de l'Océan Indien. 

« Nous y avons surtout besoin de canons, de torpilles, de bâti-
« ments capables de résister à l'ennemi. » 

Encore une fois, le général Galliéni ne cherche pas d'autre 
terme pour désigner les Anglais. Des ennemis ! Cela lui semble 
aussi juste que clair. 

Ce que Galliéni avait si clairement prévu quelque 35 ans avant 
l'événement, sera-t-il donc impossible de le faire admettre par 
certains aveugles volontaires à présent que c'est arrivé ! 

Emile LAPORTE. 
<><><><><><><><><><><K><><><>^^ 

à ses élèves une leçon sur l'Afrique. 
« En Afrique, leur disait-il, il y a 

des nègres. Savez-vous ce que c'est 
qu'un nègre ? 

— Oui, Monsieur, répondit toute la 
classe. v 

— Eii avez-vous vu ? 
— Oh ! oui, Monsieur. » 
« L'instituteur, un peu surpris, 

pense qu'un bataillon de Sénégalais 
avait traversé au cours de la guerre 
ce village vraiment perdu dans le Sé-
gala. Il demanda à un enfant : 

— Où as-tu vu des nègres ? 
— Dans mon lit, Monsieur. » 
« L'instituteur ne put s'empêcher 

de bien rire. Il n'avait pas pensé que 
les « nègres », en patois, ce sont des 
puces ! » 

C'est amusant et instructif. Puis-
que cela nous montre bien que ces en-
fants n'avaient pas besoin d'aller à 
l'école pour savoir le patois. Et que 
c'est le français que l'instituteur 
devait leur apprendre. 

La guillotine a 150 ans. 
Il y a eu 150 ans, le couperet de la 

guillotine fauchait sa première tête ; 
non celle d'un « ci-devant », comme 
on pourrait le penser, mais celle d'un 
bandit de grand chemin : Nicolas-Jac-
ques Pelletier. 

On donne généralement le docteur 
Guillotin pour l'inventeur de la guillo 
tine. En fait, son rôle se borna à pré-
coniser, le 10 octobre 1789, devan 
l'Assemblée Constituante, une machine 
qui, sans douleur inutile, ferait sautei 
sans distinction les têtes, qu'elles fus 
sent aristocratiques ou roturières. 

Cette machine imaginaire esbaudit 
les députés ; mise en chanson, elle se 
trouva baptisée avant même d'exister. 

Cependant, le docteur Louis, chirur-
gien, fut chargé de faire entrer la fa-
meuse « guillotine » dans le domaine 
de la réalité. Il y parvint avec la colla-
boration du mécanicien allemand 
Schmidt. Et ce n'est qu'après divers es-
sais sur des cadavres et des animaux 
(pu-, le 25 avril 1792, Nicolas-Jacques 
Pelletier fut exécuté quatre mois avant 
que fût « raccourci » le premier aris-
tocrate. 

Inventé à des fins humanitaires et 
égalitaires, l'instrument a-t-il rempli 
son but ? Malgré la répugnance qu'il 
nous inspire, reconnaissons qu'il mar-
quait un grand progrès tant sur la pen-
daison réservée aux roturiers que sui-
te glaive ou la hache qui, trop souvent, 
n'achevaient pas du premier coup leurs 
nobles victimes. 

Aujourd'hui encore, la guillotine 
semble préférable, somme toute, aux 
procédés d'exécution en usage dans les 
autres pays et, singulièrement, au fau-
teuil électrique des Américains. 

UNE OFFENSIVE 
GERMANO-ROUMAINE 

Jeudi matin, à l'aube, à la suite 
d'une action combinée d'unités moto-
risées et de la cavalerie alliée, la ville 
de Kertch a été occupée. 

Une autre colonne germano-roumai-
ne, qui opérait le long de la côte sud 
de la péninsule, a atteint et occupé la 
ville de Takil. 

Les pertes soviétiques sont trèf éle-vées. 
Les forces de l'Axe ont atteint ainsi 

la côte du détroit de Kertch qui est 
presque entièrement occupée. 

Il ressort cl iirement des premiers 
récit de la bataille que les troupes so-
viétiques ont été entièrement surpri-
ses par la soudaineté et l'intensité de 
l'attaque. Retranchés derrière leurs 
positions solidement fortifiées au 
cours de l'hiver et spéculant vraisem-
blablement sur l'état défectueux du 
terrain, les Soviets n'ont opposé 
qu'une faible résistance à l'assaillant. 

Nantes a été bombardé 
par la R.A.F. 

Le « Phare de la Loire » annonce 
que la ville de Nantes a été bombar-
dée la semaine dernière par l'aviation 
britannique. Le nombre des tués dans 
la population civile s'élevait hier à 
25. Plusieurs personnes sont portées 
disparues. On compte une trentaine 
de blessés. 

Les obsèques des victimes dont les 
cadavres ont été retrouvés ont eu lieu 
à Nantes. 

Un train allait dérailler... 
Un jeune Français des territoires 

occupés, constatant que la voie ferrée 
était endommagée par suite d'un at-
tentat, a fait stopper un train. Par son 
sanig-froid, ce jeune homme a empê-
ché un grave accident de se produire. 

Le feldkommandant de la région, en 
raison de cet acte courageux, a levé 
les mesures de représailles qui frap-
paient les habitants de la localité où 
s'était produit l'attentat. Sur la de-
mande du jeune homme le feldkom-
mandant a en outre envisagé la libé-
ration d'un de ses proches parents, 
prisonniei de guerre. 

Les pertes en Angleterre 
M. Attlee a déclaré aux Communes 

que du 3 septembre 1939 au 2 septem-
bre 1941 les forces armées de l'Empire 
britanniques ont perdu 193.550 hom-
mes de tous grades. 

Aux Français de Madagascar 
L'amiral Platon, secrétaire d'Etat 

auprès du Chef du Gouvernement, a 
adressé un message radiodiffusé aux 
Français de Madagascar dans lequel il 
a déclaré : 

« Les précédent? veulent que l'An-
gleterre prenne son bien où elle le 
trouve et où elle peut le prendre, sans 
trop de peine et, croit-elle, sans trop 
de risques, sans, par-dessus tout, trop 
verser son sang. 

« Voilà pourquoi nos troupes colo-
niales, nos marins et nos aviateurs 
ont dû mener à Diégo-Suarez les com-
bats héroïques que, de loin, la France 
suit avec admiration, reconnaissance 
et ferveur. 

« Nos frères d'armes combattent 
là-bas pour défendre une terre que le 
sang et le labeur de nos pères ont 
baptisée française. Nos combattants 
soutiennent l'honneur auquel, jusque 
dans l'épreuve, la France ne faillit 
pas. 

« Ils maintiennent imprescriptibles 
nos droits à garder l'Empire. » 

EN PEU DE MOTS... 

[CHRONIQUE DU LOT] 
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— Au cours de la semaine dernière 
27 restaurateurs ef commerçants de 
Nice qui n'étaient pas en règle avec 
les lois sur le ravitaillement ont vu 
fermer leurs portes pour des périodes 
allant de 8 jours à 2 mois. 

— La police mobile de Montpellier 
et la Sûreté de Béziers ont arrêté 11 
personnes qui se livraient au trafic de 
caries de pain dérobées à Toulouse et 
revendues à Béziers. 

— Au tirage de la ville de Paris 
4 1/2 0/0 1932, le numéro 406.068 ga-
gne 1 million ; le numéro 721.368 ga-
gne 250.000 fr. Les numéros 12.468 et 
775.768 gagnent chacun 100.000 francs. 

— A Saint-.Iean-de-Thouars (Deux-
Sèvres), une jeune femme, Mme Bil-
lette, vida par la fenêtre une bassine 
d'eau bouillante. Cette eau tomba sur 
une fillette de 4 ans qui fut très griè-
vement brûlée. 

— Une malle contenant un cadavre 
décapité et aux poignets sectionnés a 
été repêchée dans la Seine au pont de 
Sl-Ouen. 

— La cour d'assises de l'Orne a 
condamné à la peint de mort le nom-
mé Albert Aupée, 21 ans, qui assassi-
na une femme Mme Desmouiins pour 
lui voler une centaine de mille francs. 

■BilgliiilBlSfi^^ 

Sur la place Thiers à Cahors. 
A Cahors on avait voulu faire de la 

commémoration de Jeanne d'Arc la 
fête de la jeunsse et cela est bien ain-
si parce que c'est surtout un ensei-
gnement d'espérance que l'on puise 
dans l'histoire de celle qui, au milieu 
des pires malheurs, n'a pas cessé de 
croire à la renaissance du pays. 

On respire vraiment un climat de 
jeunesse dans son ardeur et son en-
thousiasme, dans sa juvénile croyance 
qui proteste contre l'inertie et le tris-
te découragement des politiques et des 
généraux. C'est donc par les scouts, 
les lycéens, les cadets et les compa-
gnons que doit être le mieux comprise 
et suivie sa leçon de confiance et de 
vertu régénératrices. C'est 'aux « jeu-
nes » surtout qu'elle s'adresse et 
c'est eux qu'on avait rassemblés sur 
la place Thiers, depuis les petits jus-
qu'à ceux qui portent déjà le béret de 
l'étudiant et qui ont juré leur foi en 
la France. 

Pas besoin d'apparat ! Pas besoin 
de dorures et de pourpre ! Pas besoin 
de tribunes à harangue ! Simplement, 
près de l'image de Jeanne, le mât 
symbolique où s'élèvent les couleurs. 
Puiis, l'on appelle « Jeunesse », elle 
répond d'une seule voix « Présente » ! 
Ensuite résonne l'adresse que les ré-
citants lisent au nom de tous et par 
laquelle ces générations montantes ex-
priment leur fière espérance dans 
l'avenir. 

Ainsi s'est déroulée à Cahors une 
célébration qui prenait ainsi tout son 
sens ! 

Une anecdote, uns leçon ! 
Dans le numéro de Quercg qui vient 

de paraître et qui contient tant de cho-
ses intéressantes sur notre pays quer-
cynois s'est instituée une vive et pas-
sionnée discussion sur la question de 
savoir s'il faut enseigner le patois à 
l'école. 

A ce sujet, M. J. Pollet raconte une 
amusante anecdote que nous nous per-
mettons de reproduire et que voici : 

« Je rapporte une anecdote, sans 
commentaires. On peut d'ailleurs c n 
tirer argument . aussi bien pour que 
contre l'introduction de la langue 
d'oc à l'école. 

« Un jeune instituteur récemment 
arrivé dans un village du Haut-Quer-
cy — du plus haut Quercy — faisait 

Qu'est-ce que cachent ces quatre let-
tres mystérieuses ? Voici : 

lin janvier iSll de jeunes officiers 
rendus à la vie civile voulurent créer 
un mouvement qui donnât une forma-
tion nationale a ses adhérents. Cette 
idée reçut l'approbation du Ministère 
et la Jeunesse

i
 Française et d'Outre-Mer 

tut fondée. D'abord dans les Alpes-
inaritimes d'où son grand succès dé-
uorda sur les départements voisins. 
.Alors le Comité directeur décida de 
taire passer le Mouvement du terrain 
régional au terrain national et impé-
rial. Lin peu plus tard eut lieu le pre-
mier Congrès national où furent défi-
nis les statuts et la doctrine du Mou-
vement. 

.Aujourd'hui la J.F.O.M. compte plus 
de 20.000 adhérents et possède son 
organe Franc-Jeu. Le mouvement se 
divise en trois groupes distincts : 
iï) les cadets de 10 à 15 ans ; b) les 
jeunes de 15 à 26 ans ; c) les Filles de 
ia France nouvelle, de 15 à 25 ans. 

11 a été fondé les «. gardes civi-
ques », aile marchante de l'organisa-
tion qui se consacrent particulière-
ment à la Propagande du Maréchal et 
de leur Mouvement. 

Les Filles de la France nouvelle ont 
des équipes sociales qui soulagent la 
misère. 

L'esprit de la J.F.O.M, c'est de 
« servir en avant-garde » pour faire 
la Révolution nationale, sociale, inté-
grale et française. 

LA J.F.O.M. DANS LE LOT 
Fondée officiellement le 23 janvier 

dernier dans ce département, la Jeu-
nesse de France et d'Outre-Mer a con-
nu à Cahors un beau succès puisqu'el-
le groupe plus de cent jeunes. 

Pourtant les» difficultés qu'elle ren-
contra furent immenses. 11 a fallu 
trouver d'abord un local, puis le 
payer.. Les fonds manquants furent 
remplacés par la bourse de certains 
adhérents qui se privèrent de leur ar-
gent de poche pour que le Mouvement 
ae mourût pas dans le département. 

Il a fallu payer les affichages, les 
meubles du local; constituer une cais-
se de bienfaisance. Mais toutes ces dif-
ficultés loin de décourager les J.F.O.M. 
leur donna plus de fougue pour la 
réussite de l'entreprise et leur apprit 
que dans la vie même le plus bel idéal 
celui de servir sa Patrie, ne se fait 
pas sans difficultés. 

11 est intéressant de mettre en pa-
rallèle l'activité masculine et fémini-
ne. 

Les jeunes : ils ont fait le service 
d'ordre à toutes les manifestations de 
propagande, distribué plus de 10.000 
tracts édités par l'Information, décoré 
la cantine scolaire, offert une collecte 
après le bombardement de Paris, ce 
qui leur a valu une belle lettre de 
l'Amiral Darlan, enfin ils tiennent 
tous les vendredis à la Bourse du 
Travail une réunion d'Information 
souvent devant des auditoires hosti 
les au Bégime. Là, ils exposent l'œu 
vre du Maréchal et de ses collabora-
teurs. Glorifient l'œuvre entreprise. 
Et ne sont pas peu fiers d'en avoir 
converti un certain nombre. Ainsi les 
sections cadurciennes de la J.F.O.M. 
comptent parmi leurs membres d'an-
ciens dévoués aujourd'hui jusqu'au 
sacrifice suprême s'il le fallait au 
Chef de l'Etat. Ils sont à l'entière dis-
position de la Défense passive, de la 
Légion, du Secours national et du Ser-
vice civique rural si l'on a besoin 
d'eux. 

Les jeunes filles de leur côté font 
un actif travail. Chaque jour elles vi-
sitent des logis, où elles font le mé-
nage, où elles apportent de quoi man-
ger quand il n'y a rien. Enfin chaque 
semaine elles offrent un goûter aux 
enfants nécessiteux de la ville. Et 
bien souvent c'est sur leurs cartes 
d'alimentation qu'elles soulagent la 
misère. 

Telle est l'activité des J.F.O.M. à 
Cahors, qui ont su montrer que la foi 
et la bonne volonté font plus que l'ar-
gent et la facilité. 

LE PREMIER GOÛTER OFFERT AUX ENFANTS 
PAR LA J.F.O.M. DE CAHORS 

U.O. 840 

BELLE EXPOSITION D'ART 
Le Journal du Loi a déjà signalé à 

ses lecteurs la galerie d'art ouverte 
récemment, rue du Dr-Bergougnioux, 
par le peintre cadurcien Charles Rou-
quet. 

Du 18 au 30 mai, Charles Bouquet 
présentera dans cette galerie les œu-
vres de deux artistes de talent : des 
aquarelles de Georges Menot et des 
bois gravés de Fred Macé. 

Georges Menot est un artiste pari-
sien replié à Grégols. Il a exposé 
dans les .grands salons parisiens, et 
les visiteurs de l'exposition faite l'an 
dernier sous le nom du « Salon d'au-
tomne à Cahors » se souviennent de 
ses œuvres et de sa facture très per-
sonnelle. 

Cette fois, G. Menot exposera uni-
quement des aquarelles de la région. 
Les aquarelles de G. Menot sont logé-
es, transparentes, faites de rien ; 

l'artiste fait jouer avec art le blanc du 
papier, on le sent parfois épris de 
i'aveuglante clarté de nos paysages, 
mais aussi de la poésie des bords du 
Lot ou du site fameux de St-Cirq-La-
popie. 

Fred Macé est également parisien, 
mais réside actuellement à Marseille. 
Ancien élève d'André Deraiu, sa dou-
ble profession de peintre et de journa-
liste l'a conduit dans de nombreux 
pays d'Europe et particulièrement en 
Espagne, où tout en tenant la chroni-
que des Expositions dans un grand 
journal madrilène, il illustra les œu-
vres de Dostoiewsk}', Guillaume Apol-
linaire, Wells, Tolstoï, etc.. 

Fred Macé vient' d'illustrer un livre 
écrit par Henri Pourrat, Prix Gon-
court 1941, sur le Maréchal : Le Chef 
français. , ( Quelques extraits de ces illustra-
tions figureront d'ailleurs à cette ex-
position, ainsi que de nombreux 
« bois » représentant la ville de Mar-
seille ou des paysages de Provence. 

Le public est parfois surpris par les 
tonalités sombres du « bois » gravé 
ou par le dessin, si différent des fines-
ses de la gravure à l'eau forte. La tex-
ture du bois impose une technique 
spéciale, et on s'imagine mal le déses-
poir d'un « bois » mal poli ou qui 
se fendille ou encore un papier mou-
cheté ou qui boit. 

A cet égard, les œuvres de Fred 
Macé, vigoureuses, d'un beau dessin, 
témoignent d'une connaissance ap-
profondie de cet art délicat et particu-
lier qu'est le « bois gravé ». 

Indiquons enfin que cette exposition 
sera ouverte librement au public tous 
lès jours, l'après-midi, sauf le diman-
che. 

■ 

Une déclaration 
du nouveau commissaire général 

aux questions juives 
Notre compatriote, M. Darquier de 

Pellepoix, le nouveau commissaire 
général aux questions juives, a fait à 
la presse les déclarations suivantes : 

Les mesures que je compte propo-
ser au gouvernement sont de. trois or-
dres différents. Il faut d'abord annihi-
ler le complot juif permanent qui 
continue à tramer son action sur no-
tre territoire sous des camouflages di-
vers. Je proposerai donc tout d'abord 
des mesures qui mettront fin aux tra-
fics de toutes sortes auxquels se li-
vrent encore beaucoup de juifs, en 
particulier en matière de ravitaille-
ment. 

Ce seront ensuite des mesures orga-
niques destinées à fixer avec précision 
le statut des juifs et à assurer l'arya-
uisation économique de la France. 

Enfin, ce seront des mesures de pro-
pagande et de publicité destinées à 
éclairer le public qui ne l'est pas en-
core suffisamment sur le problème 
juif et à lui en montrer la portée na-
tionale et universelle. 

Je tiens à dire que le problème juif 
n'est pas modifié dans la base par les 
circonstances douloureuses dans les-
quelles se trouve la France et que les 
mesures que je proposerai au gouver-
nement ne sont pas différentes de cel-
les que je préconisais en 1936 ou en 
1937. Le problème juif n'est pas un 
problème récent ou passager. Ce n'est 
pas non plus un problème spécifique-
ment allemand, c'est un problème qui 
s'est posé et qui se pose pour tous les 
peuples qui veulent vivre et être 
grands. 

Je tiens également à dire que mon 
but n'est pas de persécuter les juifs. 
Les mesures qui pourront être prises, 
si sévères'et si dures qu'elles puissent 
être, ne seront inspirées que par une 
ambition : celle de mettre la France 
en état de se développer de nouveau 
suivant son génie propre et de la dé-
barrasser de cet esprit juif qui, se 
basant sur la conquête progressive et 
sournoise de notre sol et de nos ri-
chesses, menace de dévfriliser et 
d'abâtardir à tout jamais l'âme même 
de la France. 

M. Darquier de Pellepoix a conclu : 
« Malgré les mesures qui ont été 

prises jusqu'à présent, je considère 
que l'objectif final 1 est encore loin 
d'être atteint. Le problème n'est pas 
uniquement un problème matériel 
mais surtout un problème spirituel. Il 
n'est donc pas fontion uniquement des 
mesures plus ou moins dures qui 
pourront être prises, mais d'une col-
laboration morale effective de tous 
les Français à la recherche d'une so-
lution à la fois humaine et efficace. » 
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PALAIS DES FETES 
Samedi 10 mai, soirée 21 h. Diman-

che 17, matinée 15 heures, soirée 
21 heures. 

Viviane Romance, Georges Flamant 
dans un film de Jean Choux : 

ANGELICA 
Roman de Pierre Benoit, de l'Aca-

démie Française. 
Mineurs de 18 ans non admis 

Avec un boa complément, Actualités 
françaises, 

Le 150e Anniversaire 
de la " Marseillaise " 
Ce tableau de Pils où l'on voit le 

jeune Rouget de Lisle debout, devant 
un paravent, dans le salon du maire 
de Strasbourg, plein de fougue et 
comme illuminé, le bras levé, chan-
tant « la Marseillaise », tandis que la 
famille Dietrich l'écoute fascinée et 
que même la jeune fille qui l'accompa-
gne au clavecin détourne la tête, sub-
juguée par tant d'ardeur, quelle est la 
maison de France, si humble fût-elle 
— et surtout si elle était humble — 
qui n'en possédât la lithographie ac-
crochée sur un mur ? 

La naissance de « la Marseillaise » 
fait partie de la légende française. 
Tout nous est sensible dans cet hym-
ne. Il est venu d'Alsace et c'est dans 
notre Midi qu'il a trouvé son premier 
écho. En lui s'accomplit tout de suite 
la fusion de deux éléments différents 
de la patrie. Et sans doute l'on dira 
que ses couplets sont bien, médiocres, 
qu'ils contiennent même quelques vers 
qui nous heurtent : que ce cri vers la 
délivrance ne résume pas en temps 
normal, le « crédo » d'un peuple... Il 
reste qu'aucune musique n'a jamais 
mieux interprété un mouvement na-
tional. Dès les premières notes, elle 
affirme une étonnante personnalité. 
Elle entre, si l'on peut dire, dans le 
vif d'une nation. C'est un hymne et 
c'est une marche. C'est- une ouverture 
et c'est un rappel. Cela frémit de gran-
deurs passées et cela tremble d'impa-
tience. L'air est solennel, mais n'a 
pas de solennité. Il vit. Il est jeune. 
Il est ivre de vie et de jeunesse. Un 
instant, il devient grave et quelques 
mesures le remplissent d'une émotion 
quasi religieuse. Et puis, il repart ; il 
retrouve ses jambes et ses bras ; il est 
plein d'allégresse, de fougue, de certi-
tude ; il sait où il va ; il est net ; rien 
ne lui résiste ; il emporte tout. « Cet 
air a des moustaches » disait Napo-
léon. Il a bien plus que cela. Il est 
fait de notre chair et de nos nerfs. 

Nous l'avons entendu dans toutes 
les circonstances, les plus sombres et 
les plus glorieuses ; les plus familiè-
res aussi. 

Passons sur les prises d'armes, les 
défilés militaires, les revues où l'hym-
ne national sortait naturellement du 
cliquetis des armes et du bruissement 
des chevaux. Passons sur ces « Mar-
seillaises » cuivrées qui rythmaient 
les cortèges officiels et préludaient à 
l'éloquence en chapeau haut de for-
me et en redingote .bientôt remplacée 
par celle des feutres mous et des ves-
tons. Mais comment ne pas songer 
avec attendrissement aux « Marseil-
laises », mal assurées de fanfares de 
chefs-lieux de canton, les jours de fê-
te ! « Aux armes, citoyens ! » ne si-
gnifiait plus grand'chose entre le gar-
de-champêtre qui bourrait sa pipe et 
le receveur de l'Enregistrement qui 
essuyait son lorgnon. « Qu'un sauç; 
impur abreuve nos sillons » sonnait 
étrangement au milieu de ces arceaux 
et de ces banderoles sur lesquels ve-
naient se poser les moineaux, près des 
tonnelles où coulait le cidre... N'im-
porte ! Sans « la Marseillaise » il n'y 
avait pas de fête et la fanfare qui 
s'essoufflait le savait bien !... « Mar-
seillaises » des comices agricoles et 
des bals musette le soir du 14 juillet, 
vous faites partie, chères musiques 
maladroites, du concert de la France ! 

L'avouerai-je ? Les plus émouvan-
tes « Marseillaises » que j'aie enten-
dues, ce sont celles qui résonnaient 
au loin, dans un ciel étranger. Ah ! 
comme elle prend, alors, son accent, 
cette nVisique qui parle français ! 
Comme elle recrée autour d'elle la 
patrie ! En recevant dans le cœur le 
choc de ses cadences, comme l'on re-
voit, tout d'un coup, ce que nous ché-
l'issons le plus, notre terre, nos hori-
zons, nos routes, nos prés, nos clo-
chers, nos villages et notre histoire, 
notre légende, notre génie, et nos 
folies et nos grandeurs et tout ce 
qui compose, à travers les généra-
tions, le mystère bien-aimé de la 
France ! 

La guerre de 1914-1918 a fait l'union 
sacrée sur « la Marseillaise ». Elle 
l'a purgée de ce qui lui restait de ré-
volutionnaire. Nous l'aimons mieux 
parce qu'elle a souffert avec nous. Ah '. 
ces trois mesures que répétait la ra-
dio d'Etat en juin 1940 !... 

Consacrée par la gloire et par la 
douleur, toute pure, elle est devenue 
le seul chant de la patrie". — W. D'OII-
MESSON (Figaro du 28-4-42). 

 *§S^S* 
Allocations familiales agricoles 

La Caisse mutuelle agricole d'allo-
cations familiales du département du 
Lot, Maison de l'Agriculture à Cahors, 
porte à la connaissance de tous les 
exploitants agricoles, propriétaires, 
fermiers, métayers et artisans ruraux 
obligatoirement assujettis aux pres-
criptions de là législation des alloca-
tions familiales, que le siège de cet 
organisme ainsi que les bureaux seront 
transférés à compter du 18 mai 1942 
au 11, rue du Four-Ste-Catherine (an-
cien collège Pélégry), à Cahors. 

En conséquence, toute la correspon-
dance devra être libellée comme suit : 
Direction de la Caisse mutuelle agri-
cole d'allocations familiales du Lot. 
11. rue du Four-Ste-Catherine, Cahors 
(Lot). 
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EDEN 
Samedi 18 et dimanche 17 mai 19-12 

en soirée à 21 h. Dimanche matinée 
à 15 heures. 

Première partie : Papa PJuto, des-
sin animé en couleurs. Actualités 
françaises. 

Deuxième partie, une superproduc-
tion : 

HURRICANE 
L'Ouragan 

interprétée par Dorothy Lamour et 
Mary Astor. 

Il y a maintenant, en France, un 
certain nombre de gens dont le mé-
tier consiste essentiellement à nous 
ennuyer. 

Des centaines de tyrans subalter-
nes, retranchés dans les forteresses 
d'innombrables bureaux, furieux "de 
naissance et empêcheurs naturels de 
danser en rond, tirent à boulets rou-
ges sur un malheureux public qui a 
pourtant d'autres soucis en tête. 

Un exemple entre cent. Une person-
ne fait une demande pour obtenir une 
paire de souliers. Elle n'ignore pas 
que les chaussures dites d'usage sont 
difficiles à obtenir ; aussi, modérée 
dans ses désirs, inscrit-elle sur sa re-
quête la mention : « fantaisie ». 

C'est là où la fantaisie commence. 
Les jours passent, le bon tant désiré 
arrive enfin, on croit enfin tenir les 
souliers de daim convoités. Hélas, en-
tre temps un « ukase » édicté par 
Quidedroit a changé l'ordre des caté-
gories et les « fantaisies » ne sont 
plus que des chaussures de bois. 

Ainsi, on a attendu un mois et de-
mi pour obtenir l'autorisation d'ache-
ter une paire de souliers dont la vente 
était libre au moment où on avait fait 
sa demande. 

Quand mettra-t-on un terme à ce 
zèle maladroit qu'on croirait inspiré 
par les pires ennemis des Français ? 

AUX POSSESSEURS 
DE TELEPHONES PUBLICS 

II est instamment rappelé que les 
possesseurs de postes téléphoniques 
ouverts au public (cafés, restaurants, 
etc.), sont tenus, en application de 
l'arrêté régional du 2 mars 1942, de 
contrôler l'identité de toute personne 
demandant une communication en 
exigeant notamment la présentation 
d'une pièce d'identité. 

Ils doivent tenir un registre sur le-
quel seront portés les noms et adres-
ses de ces demandeurs, ainsi que la 
date et l'heure d'établissement de ces 
communications. Aucune ne doit être' 
omise même celles demandées par 
eux-mêmes et pour eux-mêmes. 

Les services de police ont reçu l'or-
dre de procéder à de nombreuses vé-
rifications et des sanctions sévères 
(suspension de poste, poursuites judi-
ciaires), seront prises à l'égard de 
ceux qui ne se seront pas strictement 
conformés aux prescriptions ci-dessus 
rappelées. - - - n"* **• 

CHOMAGE PARTIEL 
Il est rappelé aux ouvriers et em-

jployés partiellement inoccupés qu'ils 
peuvent, s'ils réunissent certaines 
conditions, prétendre à l'obtention 
d'allocations de chômage partiel. 

Ces allocations étant versées par 
l'intermédiaire de l'employeur, les 
travailleurs qui se croient fondés à 
en bénéficier devront demander à leur 
employeur de se mettre en relation 
avec l'Ultice départemental du travail, 
13, rue Nationale à Cahors. Ce service 
fournira toutes les indications néces-
saires. 

Demande de sursis 
dans les Chantiers 

de la Jeunesse 
Sursis. Affectations particulières. 

— Les demandes de sursis et d'affec-
tation particulière en qualité de 
« marié » des jeunes gens apparte-
nant au contingent qui sera convoqué 
au mois de juillet 1942 — jeunes gens 
nés entre le lvr avril 1922 et le 31 
août 1922 — -devront parvenir au 
Commissariat général des Chantiers 
de la Jeunesse, section du « Person-
nel », avant le 1" juin 1942. 

Devancements de convocation. — 
Les demandes d'aUtorisotion de de-
vancement de convocation devront 
parvenir au Commissariat général 
avant le 15 juin 1942. 

Ces délais devront être rigoureuse-
ment observés et toute demande pré-
sentée après ces dates ne sera pas pri-
se en considération. 

Escroc 
à la prime de démobilisation 
La gendarmerie de Cahors a procé-

dé, en gare de Cahors, à l'arrestation 
du nommé Lafargue, 36 ans, originai-
re de Mimizan (Landes). 

Lafargue est inculpé d'escroqueries 
à la prime de démobilisation. Il était 
l'objet d'un mandat d'arrêt pour vol 
délivré par le juge d'instruction de 
Mont-de-Marsan. 

Lafargue a été écroué à la prison de 
Cahors. 

Collecte des (aines 
A la demande de M. Conort, chargé 

de la collecte des laines de la région, 
M. le président de la Délégation spé-
cule de- la ville de Cahors invite les 
propriétaires de moutons et agneaux, 
domiciliés dans la commune, à faire 
parvenir, dès que possible, à la mai-
rie, les renseignements suivants : 
a) nombre de moutons de plus d'un 
an ; 6) nombre d'agneaux ; c) nombre 
de personnes vivant sous le même 
toit. 

3.000 francs disparaissent 
En faisant sa caisse, le caissier de 

la Société Générale à Souillac consta-
ta qu'il manquait une somme de 
3.000 francs. 

Il se souvint que des individus 
s'étaient présentés dans la journée à 
son guichet pour y échanger des 
billets de banque. 

Plainte a été déposée à la gendar-
merie qui a ouvert une enquête. 

Dans les Directes 
Le bureau des Contributions direc-

te^ des cantons de St-Céré, Latron-
quière, Bretenoux et Vayrac, dont le 
siège était, jusqu'à ce jour, à St-Céré, 
est transféré à Figeac. 

Les fois-es de la semaine 
Lundi 18 mai. — Fontancs-du-Caus-

se, St-Caprais. 
Mardi 13 mai. — Gorses, Souilla;, St-Chc's. 
Mercredi 20 mai. — Lunegarde, Sal-

viac, Lauzès. 
Jeudi 21 mai. — Duravel, St-SuTpice. 
Vendredi 22 mai. — Lugagnac, 

Mauroux, Sarrazac, St-Céré, St-Ger-
main-du-Bel-Air. 

Samedi 23- mai. — Lacapelle-Mari-
val, Martel. 



LE DRAPEAU DU T 
VA REVENIR A CAHORS 
Une indiscrétion nous permet d'as-

surer que le calme proverbial de la 
petite ville de Cahors est à la veille 
d'être très sérieusement perturbé par 
un événement d'importance. 

Cahors va retrouver une chère reli-
que et le cœur de tous les Cadurciens 
sera profondément ému par tous les 
splendides et heureux souvenirs qu'elle 
leur rappellera... 

Cahors va retrouver SON Drapeau, 
celui du 7e Régiment de Ligne qui pen-
dant plus d'un demi-siècle a tenu gar-
nison à l'ombre des tours du pont Va-
lentré... 

Le drapeau du 7° de Ligne retour-
nera solennellement sur les bords du 
Lot le dimanche 24 mai, et le 2° Ba-
taillon du 150" R.I., avec le concours 
de la brillante musique du Régiment 
de Verdun, lui réserve une réception 
fastueuse à la mesure de son passé 
glorieux. 

Retraite aux flambeaux, prise d'ar-
mes, revue des troupes, cérémonie 
commémorative au Monument aux 
Morts et à la Cathédrale célébreront 
cet événement solennel, 

Et une fête de bienfaisance au pro-
fit des Œuvres sociales militaires sera 
donnée au Stade Lucien-Desprats par 
le 2° Bataillon du 150» R.I. 

Les anciens du 7e de Ligne, les Lé-
gionnaires et les Amis de la Légion, 
les Cadurciens et tous ceux qui souhai-
tent connaître une fête de Pentecôte 
agréable et réconfortante auront à 
cœur de participer au succès de cette 
fête qui s'annonce particulièrement 
brillante et qui doit constituer une 
manifestation imposante d'une haute 
portée patriotique et d'une grande uti-
lité sociale. 

Exceptionnellement, un service de 
cars fonctionnera le 24 mai pour per-
mettre à la population des environs 
de participer à cette cérémonie. 

Tous les renseignements nécessaires 
feront l'objet de communications ulté-
rieures par la voix de la Presse. 

QUINZAINE IMPERIALE 
A l'occasion de la Quinzaine Impé-

riale une exposition est organisée 
dans les salons de la Préfecture; 

Ce salon qui groupe de très nom-
breux objets : meubles, bibelots, ten-
tures, tapis, objets d'art sera inauguré 
dimanche à 11 h. du matin par M. le 
Préfet du Lot. 

11 restera ouvert du 17 au 31 mai, 
tons les jours de 14 h. à 18 h. ISO. 

Le vendredi 22 mai, le colonel de 
Martonne, attaché au Cabinet du Mi-1 
nistre des Colonies fera au Pillais des ] 
Fêtes une conférence publique- suivie 
de la projection de films. 

Le jeudi 28 mai à 16 h. M. le Gou-
verneur honoraire des colonies, Mahé, 
fera également une conférence au Pa-
lais des Fêtes, suivie de la projection 
de films. 

ETAT-CIVIL 
du 8 au 15 mai 

Naissances 
Guignes Alice, rue Wilson. 
Groux René, rue Wilson. 
Wadzislawski Maïa, rue Wilson. 

Décès 
Lafave Rose, Veuve Lavalre, s.p., 82 

ans, rue de la Brasserie, 3. 
Ferrière Daniel, s.p., 37 ans, rue Wil-

son. 
Larroque Jean, cultivateur, 68 ans, 

rue Wilson. 
Barrié Andrée, épouse Pouget, coutu-

rière, 53 ans, rue Nationale, 33. 

Impositions de haricots 
pour 1942 

Les listes des cultivateurs de la 
commune de Cahors, imposés pour la 
fourniture de haricots, avec indication 
de la quantité à livrer, sont affichées 
à la porte de la mairie (quatrième 
pilier). 

Amicaie des Anciens 
du 7" Régiment d'Infanterie 
Une cérémonie au cours de laquelle 

le drapeau du 7e Régiment d'Infanterie 
doit être confié à la garde du Ba-
taillon du 150e en garnison à Cahors, 
devait avoir lieu le samedi 23 cou-
rant. Cette manifestation est remise 
au lendemain 24. 

Tous les Anciens du 7e Régiment 
d'Infanterie en résidence à Cahors et 
aux environs sont invités à une réu-
nion qui se tiendra dans une salle de 
la mairie le mercredi 20 mai à 
21 heures. — Le Bureau. 

Tribunal correctionnel 
Dans sa dernière audience le tri-

bunal correctionnel a statué sur les 
affaires suivantes : 

Infraction aux arrêtés sur les al-
cools. — Pour vente d'alcool un joui-
interdit et pour vente d'alcool à des 
mineurs, la dame Bourbon gérante 
d'un café à Puy-l'Evéque est condam-
née à 1.500 fr. d'amende et à la fer-
meture de l'établissement pendant 
six mois. 

En délibéré. — Le tribunal met en 
délibéré une affaire de vol dans la-
quelle sont inculpés des jeunes gens 
de Cahors. 

Vol et recel. — La nommée Waltin 
Blanche, fille de salle à Cahors, est 
condamnée à 3 mois de prison avec 
sursis pour vol et recel. 

Vol. — Le nommé Brau Jean, 21 
ans ouvrier industriel à Sète est in-
culpé de vol d'une paire de souliers 
et d'un veston. Il est condamné à un 
mois de prison avec sursis. 

i Lie? Sports! 
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FOOT-BALL ASSOCIATION 
U.S. Cajarc (1 A et 1 B) contre Stade 

Cadurcien (1) et (Réserves). — En 
cette fin de saison les deux excellen-
tes équipes cajarcoises réapparaî-
tront au Stade Lucien-Desprats oppo-
sées comme il y a quinze jours aux 
deux équipes stadistes. 

Le dernier match entre les équipes 
premières se termina par un score 
nul. Il en fut de même pour la ren-
contre à Cajarc. Aussi ce troisième 
match permettra-t-il de juger la nette 
valeur de Cajarc, qui cette fois, ali-
gnera son équipe au grand complet. 
Les locaux auront à cœur de défaire 
l'excellente équipe eajarcoise qui res-
te toujours imbattue depuis le début 
de cette longue saison. De leur côté 
les réserves — après la malchance 
qui les empêcha d'enlever le titre de 
champion du Quercy-Rouergue — se 
réhabiliteront du match qui était en-
tièrement à leur portée. Coups d'envoi 
14 h.-15 h. 30. 

Athfétisme féminin 
Entraînement des athlètes les jeu-

di et samedi soir à partir de 17 h. 30 
au Stade Lucien-Desprats. 

Athlétisme 
Tous les athlètes sont informés que 

les séances d'entraînement ont lieu 
les mardi et vendredi soir à partir de 
18 heures. Présence indispensable à 
une bonne condition nécessaire pour 
participer aux prochaines réunions et 
tout particulièrement à la réunion 
d'ouverture du 17 mai et aux cham-
pionnats départementaux du 31 mai 
à Figeac. 

SPORT-BOULES 
Les Challenges Boulistes de « La 

Dépêche ». — Pour répondre à un 
vœu exprimé par un grand nombre de 
joueurs, la troisième journée des 
Challenges Boulistes qui devait se dé-
rouler dimanche 17 mai est reportée 
au dimanche 31 courant. — Le Bureau. 
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LEVRES D'OCCASION 
LIVBES ANCIENS 

Achat, vente, échange 
Mm<! ESTRADEL 

31, Boulevard Gambctta 
(En face le lycée de jeunes filles) 
B.C. 4320 — C.P. 15.931 — Cahors 

ARRONDISSEMENT 

CA H O R S =J 

Gindou 

IMMEUBLES - PROPRIÉTÉ' 
VENTE & ACHAT 

MARATOEGH, 109, Id Gambetta, CAHORS 

UN PLACEMENT A 20 O/O 
Vous qui possédez une machine à 

écrire inutilisée, faites fructifier ce 
capital à 20 0/0 d'intérêt ; louez celte 
machine aux COURS PIGSER, 12, bd 
Gambetta à Cahors. Entretien garanti. 
Location payée d'avance. 
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INDEFRISABLE 
SANS APPAREIL 

sans Electricité, sans Chauffeur sur 
la tête. Plus de Fatigue pour la Cliente 
et ses Cheveux. 

20 années de recherches 
pour donner le maximum de satis-
faction 

A la Maison POPOVITCH 
Tél. î-70 

GÉRANCE d'IMMEUBLES 
Encaissement loyers 

Recouvrement des arriérés 
MARATUECH, 109, Bd Gambetta, CAHORS 

UN PLACEMENT A 20 O/O 
Vous qui possédez une machine à 

écrire inutilisée, faites fructifier ce 
capital à 20 0/0 d'intérêt ; louez cette 
machine aux COURS PIGSER, 12, bd 
Gambetta b. Cahors. Entretien garanti. 
Location payée d'avance. 

Digérer plus vite... 
...c'est améliorer son état général. Or, 
les Sels Largan, minéralisant l'orga-
nisme par leur apport en Chlorure de 
Magnésium apportent à celui-ci une 
vitalité plus grande, tonifient les pa-
rois musculaires de l'estomac, facili-
tent et accélèrent les digestions d'une 
façon appréciable et évitent les ma-
laises consécutifs aux digestions len-
tes et incomplètes. Les Sels Largan 
pour un litre de solution valent seu-
lement 10 fr. 40. Ttes Phies, 
■ ■»■« ■!!■»■ 

Service des pharmacies 
Le service des pharmacies sera as-

suré le dimanche 17 mai et le lundi 
jusqu'à midi par la pharmacie MI-
ROUZE. 

Accidents du travail 
En forant un trou à l'aide d'un pis-

tolet rotatif sur la voie ferrée, M. 
Garcia Angel a reçu des débris de ro-
ches dans l'œil gauche. 15 jours d'in-
capacité de travail. 

Le jeune Worms, 19 ans, manoeuvre, 
enfonçait avec une masse un pieu en 
terre, lorsque le pieu se brisa. Le jeu-
ne Worms fut atteint à la jambe et 
au pied droit par la masse. 20 jours 
d'incapacité de travail. 

IJvraison des liges de tabac. — Les 
planteurs de tabac de la commune de 
Gindou, qui ont des tiges de tabac à 
livrer, sont informés cjue ladite li-
vraison aura lieu le samedi 16 mai à 
Salviac, de 14 à 18 heures. 

Luzech 
Grande manifestation légionnaire. 

— Dimanche 3 mai à 16 heures a eu 
lieu à Luzech la remise officielle des 
fanions aux sections communales du 
canton, par M. Virebent, chef dépar-
temental de la Légion. Luzech avait 
pris par ce beau jour de printemps, 
son air de fête et pavoisé discrètement 
la place du Canal : quelques Oriflam-
mes tricolores descendaient des bal-
cons, quatre grands portraits du Ma-
réchal ornaient les devantures, des 
drapeaux flottaient aux fenêtres de la 
Mairie et d'autres encadraient le mo-
nument aux morts, partout des affi-
ches rappelaient les grandes maximes 
légionnaires. Le chef départemental, 
accompagné du commandant Levé, 

j chef de la propagande, de M. Petit, 
squs-chef départemental, jeune mu-
tilé de 39-40, arrive avant l'heure et 
se rend à la Permansnce du district, 
nouvellement installée, Après quelques 
dernières instructions sur l'organisa-
tion du défilé, il se rend devant la 
mairie, face au Mât pour le salut aux 
couleurs. Là sont groupés les autori-
tés civiles, militaires et religieuses, 
les enfants des écoles, conduits par 
leurs maîtres et maîtresses, les légion-
naires sur trois rangs. Au commande-
ment du chef, le clairon sonne au 
drapeau et Séhal et Tillet. grands 
mutilés de la guerre 14-18 hissent le 
pavillon, 

Le cortège s'ébranle ensuite, les en-
fants vont se ranger de chaque côté 
du monument aux morts, les légion-
naires en face avec au premier rang 
les porte-fanions et la garde d'hon-
neur. Le chef fait ouvrir le ban et la 
cérémonie commence : un par un les 
fanions sont remis aux présidents des 
sections avec le protocole d'usage. Puis 
après la sonnerie de fermer le ban, le 
chef prononce une courte allocution 
où il explique ce que représente le 
fanion. C'est le drapeau sous lequel le 
légionnaire doit servir en bon Fran-
çais et à qui tout le monde doit le 
respect, 

Deux jeunes gens présentent alors 
au chef une magnifique gerbe tricolo-
re qu'il prend et dépose devant le mo-
nument aux morts. La sonnerie « Aux 
Morts » retentit, les fanions s'inclinent 
pendant que l'assistance observe une 
minute de silence. Les enfants des 
écoles chantent le dernier couplet de 
la Marseillaise, et le cortège part pour 
l'église. 

M. l'abbé Génies, combattant de la 
guerre 39-40, prononce une belle allo- j 
cution. 11 félicite ceux qui veulent tra-
vailler au relèvement de la France, de ! 
suivre l'exemple des grands pionniers \ 
de la civilisation française. Avant de i 
mettre à exécution leurs mémorables 
entreprises ils venaient faire bénir 
leurs drapeaux car ils sentaient le be-
soin de se mettre sous la protection 
de Dieu pt de l'église. 

La bénédiction des fanions fuf faite 
par M, le chanoine Lizouret, curé-
doyen et se termina par une cérémOT 
nie religieuse où l'abbé Foissac offi-
ciait. 

Nous avons noté la présence de M. 
le secrétaire général Dijoud, qui, de 
passage à Luzech. voulut bien honorer 
de sa présence à titre privé, cette cé-
rémonie. 

L'après-midi se termina par une 
prise de contact directe avec tous les 
légionnaires à la salle des fêtes de la 
mairie. Là au cours d'une causerie 
empreinte d'une franche camaraderie, 
M. Virebent se présenta, considérant 
tous les légionnaires comme ses amis, 
parti dans le rang en 1914, griève-
ment blessé, commandant d'un groupe 
franc pendant 13 mois, qu'il eut la 
joie de laisser intact malgré tous les 
cou}?» de mains réalisés ; il connaît 
donc bien lys Allemands et il connaît 
aussi les Anglais, tels que les événe-
ments de la guerre actuelle nous les 
ont montrés. II nous demande de res-
ter Français avant tout, en acceptant 
cependant de nous incorporer à la 
communauté européenne. 

Le chef nous parle ensuite de sis 
espoirs malgré la lourde tâche qui 
lui incombe, pui« félicite et remercie 
ses camarades légionnaires d'être ve-
nus apssi nombreux. 

Le commandant Levé prend alors la 
parole pour donner des directives sur 
le beau rôle que la Légion doit jouer 
pour refaire la France nouvelle telle 
que b; voudrait le Maréchal, et défi-
nie dans ses divers messages : Tra-
vail, F'amille, Patrie, Union, Disci-
pline, Tenue. 

M. Petit exhorte également les jeu-
nes, ses camarades, à se grouper au-
'our du Ch-sf et l\ entier à la Légion. 

Puis, à la demande du chef de l'U. 
D. l'assemblée debout, d'une seule 
voix, crie ; Vive Je Maréchal, vive la 
France i 

Lalbenque 
Bal clandestin. — Dimanche un bal 

clandestin avait été organisé h Lal-
benque à l'occasion du 10 mai jour 
anniversaire de la fête locale. 

Mais toute réjouissance étant inter-
dite, les gendarmes ont dressé procès-
verbal contre les organisateurs dii bal. 

Lentillac-Lauzès 
Obsèques. — Ces jours derniers ont 

été célébrées les obsèques de Mme 
Emilie Maury, décédée à l'âge de 66 
ans. i bl 

Une nombreuse assistance a suivi 
le convoi funèbre de la regrettée dis-
parue et témoigné de vives sympa-
thies à la famille à laquelle nous 
adressons nos sincères condoléances. 

Limogne 
Médaille de bronze. — Par décret 

en date du 3 avril 1942 pris sur la 
proposition de M. le Secrétaire d'Etat 
à la Famille et à la Santé, la médaille 
de bronze de la Famille Française a 
été décernée à Mme Maria Escaut, née 
Malavelle, en témoignage de la recon-
naissance nationale. Toutes nos féli-
citations. 
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ARRONDISSEMENT 

I G E A C 3 
Figeac 

Avis-. — Tous les jeunes gens 
appartenant à la classe 1942 et de-
vant rejoindre les Chantiers de jeu-
nesse en juillet, sont invités à assis-
ter à une réunion qui aura lieu café 
Pezet à Figeac, place «le la Halle, le 
lundi 18 mai à 20 h. 30. 

Athlétismie. — Dimanche 17 mai, 
ouverture de la saison d'athlétisme. 
On s'attend à une lutte très sévère en 
demi-fond, d'autre part l'équipe fémi-
nine fera ses débuts eu public. Gros 
succès en perspective. 

Rugby, — Pour clôturer brillam-
ment la saison de rugby, le C.A.C. 
recevra dimanche 17 mai, au terrain 
Lasfarguse, la prestigieuse équipe de 
l'U.S.A, Perpignan au grand complet, 
commandée par l'international Des-
claux. 

Fête de Jeanne d'Arc. — Une céré-
monie particulièrement brillante s'est 
déroulée à Figeac à l'occasion de la 
fête de Jeanne d'Arc. Une messe so 
lennclle eut lieu à 11 heures en pré 
sence de M, le sous-préfet, entouré de 
la délégation municipale et des repré 
sentants des différentes sociétés. 

Le défilé avec torches avec le 
concours de la clique des Bleuets et 
des mouvements de jeunesse, a obtenu 
le plus vif succès et a recueilli sur 
son passage de vifs applaudissements. 

M. le sous-préfet, le capitaine de 
gendarmerie Bardes, commandant les 
brigades de l'arrondissement, le capi-
taine Goutel, la gendarmerie, les pom-
piers, les fonctionnaires et de nom-
breuses personnalités ainsi que de 
nombreux spectateurs assistaient à la 
levée des couleurs, la cantate à Jeanne 
d'Arc et au dépôt des gerbes. 

Les Artisans Réunis donnèrent à 
17 heures un concert sur la place de 
la Raisop. Une foule considérable y 
assistait, Après le preniier morceau 
brillamment exécuté, une pluie dilu-
vienne dispersa exécutants et audi-
teurs et mit fin aux fêtes. 

ARRONDISSEMENT 

GOURDON 
Fontanes-du-Causse 
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Notre foire du 18 mai coïncidant, 
cette année, avec la foire d'Assier, se 
tiendra le lendemain 19. 

Gramat 
Retour de captivité, ,— Nous som-

mes heureux d'apprendre le retour 
parmi nous du jeune Armand Delmas, 
cultivateur à Pechfari-at, qui était 
prisonnier en Allemagne depuis deux 
ans, Nous lui adressons nos meilleurs 
souhaits de bienvenue, 

Succès sportif, ■— Nous apprenons 
avec plaisir le succès de la jeunesse 
sportive gramatoise dans Ja finale du 
championnat qui mettait aux prises 
notre formation locale contre la VQ-
doutable équipe de Cransae. Nous féli-
citons nos jeunes sportifs et leurs 
dirigeants d'avoir réussi une partie 
aussi difficile. 

^Cinéma Olympia. — Dimanche 
17 mai, en matinée à 15 heures et en 
soirée à 21 heures : « Marie Wa-
Iewska » avec un bon complément et 
actualités françaises. 

Service pharmaceutique. — Le sei-r 
vice de garde des pharmacies de notre 
ville sera assuré le dimanche 18 mai 
par la pharmacie Decros, place de la 
Halle, 

Lavergne 
Mort subite. — Le sieur Henri Du-

val, 74 ans, cultivateur à Leyssalles 
(commune de Lavergne) se trouvait 
dans son pré lorsque tout à coup il 
s'affaissa. On le releva, il était mort. 

En raison de certaines circonstan-
ces, la gendarmerie de Gramat a éta-
bli un proçès-yerbàl de décès. 

IVIeyronne 
Pour nos prisonniers, — Une séance 

récréative a été donnée ces jours der-
niers par la jeunesse de Meyronne au 
profit des prisonniers de guerre. Cette 

e u btenu un très vif succès. 
Au cours des entr'actes divers ob-

jets mis aux enchères à l'américaine 
produisirent les sommes de 1.200 fr. 
en matinée et 2.250 fr, en soirée. 

Félicitations aux organisateurs de 
cette belle journée et à M, Niederlan-
der son initiateur, qui a produit la 
somme de 7.200 francs. Merci pour nos 
prisonniers. 

Souillac 
La ville de Souillac a célébré avec 

le plus grand éclat, dimanche 10 mai, 
la fête de Jeanne d'Arc, notre Héroïne 
Nationale. 

Tous les enfants des écoles, les fillet-
tes portant des fleurs blanches, les 
garçons portant des fleurs bleues et 
rouges, ainsi que tous les groupements 
de jeunesse, se sont réunis à onze heu-
res et demie place de la Mairie. 

M. le Doyen, afin de permettre à 
tous d'assister à la cérémonie, avait 
avancé la messe de onze heures, aussi 
l'assistance était-elle des plus nom-
breuses. 

Sous la direction de M. Soulacroix, 
président de la Légion, et de M. Por-
tai, directeur de l'Ecole Artisanat ru-
ral, le cortège se forma. Les enfants 
des écoles, les groupements de jeunes-
se, les Compagnons de France en pri-
rent la tête, devancés par la Société 
musicale « L'avant-garde St-Martin ». 
Immédiatement derrière eux le Maire, 
ses adjoints et le Conseil municipal. 
Ensuite venaient M. le Doyen, la Lé-
gion, les membres du comité du Se-
cours national, les sociétés locales et 
la population. 

Dans un ordre parfait chaque grou-
pe se rangea autour du monument 
aux morts à la place qui leur avait 
été assignée. Après le salut aux cou-
leurs la sonnerie aux morts retentit. 
La foule se recueillit pendant une mi-
nute. 

M. Soulacroix en quelques mots ex-
horta les manifestants à élever leurs 
âmes et à dédier leur piété -i l'immor-
tel souvenir de Jeanne qui maintint 
la France, fonda la Patrie et à tous 
ceux qui, à son exemple ont vécu, ont 
agi et sont morts pour Elle. 

Devant le parterre de fleurs dépo-
sées par les enfants et formant le dra-
peau fiançais deux jeunes gens et une 
jeune fille lécitèrent avec une diction 
parfaite lts versets du Credo français, 
écoutés religieusement par une foule 
très émue. Le cortège se reforma et 
toujours avec bon ordre se rendit Pla-
ce de la Mairie où la dislocation eut 
lieu. 

Cette cérémonie dont toute notre 
jeunesse gardera le souvenir et qui. a 
fortement impressionné toute la po-
pulation qui avait tenu, dans les 
cruelles épreuves que nous traver-
sons, à y prendre part, fait le plus 
grand honneur aux organisateurs et 
est un témoignage des hauts senti-
ments de patriotisme qui animent les 
habitants de notre cité. 

Cinéma Vox. — Samedi 16 mai en 
soirée à 21 b. Dimanche 17 mai en 
matinée à 15 h. et en soirée à 21 h., 
Max Dearly, Charpin, Jean Tissier, 
Assia et Mila Parély dans « Le Grand 
Elan », avec un bon complément et 
les actualités françaises. 

il/or( au champ d'honneur. — C'est 
avec un bien vif regret que nous 
avons appris par les services de la 
mairie, la mort, au champ d'honneur, 
de notre jeune compatriote Maurice 
Marmiessp, du hameau des Cuisines, 

Maurice Marmiesse, brigadier au 1er 

régiment d'artillerie coloniale, a été 
tué sur le champ de bataille dans la 
Meuse. 

Nous saluons la mémoire de notre 
regretté compatriote dont nous prions 
la famille de vouloir bien agréer nos 
sincères condoléances. 

Saint-Germain 
Accident. — M. Couderc Dominique, 

ouvrier agricole chez M. Touriol, pro-
priétaire à Lafon del Pal, s'est griève-
ment blessé avec un couteau à la 
main gauche. 

Il a reçu les soins de M. le docteur 
Bedoulès, qui lui a ordonné 12 jours 
de repos. Nos vœux de prompte gué-
ri son. 

Salviac 
La fête de Jeanne d'Arc. — La fête 

de Jeanne d'Arc fut célébrée à Salviac 
avec un grand éclat ; toutes les auto-
rités de la ville y prirent part, 
M. le Dr Cambornac, maire de Salviac; 
M. Sagot-Lesage, délégué à la propa-
gande, prononcèrent des discours 
d'une haute tenue littéraire en flétris-
sant la prjse de Madagascar et en 
exaltant les vertus de la bonne Lor-
raine, La clique et les jeunes filles de 
la J.A.G.F. prêtèrent leur concours 
dévoué. Ce fut une belle fête dont on 
conservera longtemps le souvenir en 
notre ville. 

Nécrologie. — Dimanche 10 mai 
eurent lieu à Rampoux, au milieu 
d'une grande affluence de parents, 
d'amis et de voisins, les obsèques 
d'Yvonne Brugié, dêcédéé à 21 ans 
après une longue et cruelle maladie. 

Nous présentons à sa mère, insti-
tutrice à Rampoux, à son père, à fous 
les membres de sa famille nos bien 
sincères condoléances. 

Thégra 
Nécrologie. — Nous avons appris 

avec regret la mort de M. Battut, mai-
re de la commune de Thégra, décédé 
à l'âge de 73 ans. 

M. Battut qui était maire depuis de 
nombreuses années, était très connu 
et estimé dans notre région. 

Nous adressons à Mine Battut, à ]a 
famille, nos sincères condojéancps. 

Société des Etudes du Lot 
Séance du 4 mai 1942 

Présidence de M. Irague. 
Présents : MM. Bastié, Calmon, 

Commandant Delmas, J. Fourgous, 
Gagnebé, Lucie, Lury, Monteil, Mouli-
n.ier, Pouget, Prat, Teyssonières. 

Excusés : MM. Chabert, Rigaudières 
et Chanoine Sol. 

Le procès-verbal de la dernière 
séance est lu et adopté. 

M. le secrétaire général communique 
la lettre de remerciement de M. Poi-
rot; élu membre de la Société et la ré-
ponse du président de la délégation 
spéciale de Cahors, au vœu que la 
Société lui avait adressé pour les mo-
difications à apporter aux noms des 
rues. 

Elections comme membre résidant 
de M. Léon Marmiesse, imprimeur et 
comme membre correspondant de M. 
André de Montpezat, propriétaire au 
Cayrou. 

Présentations comme membre rési-
dant de M. Sauvage, chef de service 
au groupement des transports à 
Cahors par MM. Calmon et Lucie et 
comme membre correspondant de M. 
le Docteur Cany, propriétaire à Souil-
lac, par MM. J. Fougous et Pierre 
Gary. 

Don de M. G.-W. Wite, artiste-
graveur, d'une plaquette représentant 
notre confrère Antonin Rougé, sculp-
teur. 

La Société remercie vivement M. 
Witte de ce petit chef-d'œuvre. 

M. le secrétaire général rend compte 
des publications reçues et signale un 
article du Journal des Débats repro-
duit dans la Croix du 27 mars sur 
1' « Art et Eglise », dans lequel est si-
gnalée la décision prise par le Préfet 
de la Seine, d'accord avec l'autorité 
religieuse, de remplacer progressive-
ment les statues d'un goût critiquable 
qui détonent dans maints sanctuaires. 

M. Calmon donne lecture d'un entre-
filet du Journal du 31 mars, deman-
dant de remettre en honneur les ca-
drans solaires et à ce propos il signa-
le l'état lamentable de celui du lycée. 

Après un échange de vues sur l'im-
meuble qui masque aujourd'hui pres-
que entièrement la vue de la tour du 
collège Pélégry à Cahors, jadis si pit-
toresque à voir la nécessité apraraît 
de développer le périmètre de protec-
tion autour des monuments classés ou 
inscrits à l'inventaire supplémentaire. 

(à suivre). 

REMERCIEMENTS 
Madame Georges BÉNESTi^E et 

ses enfants ne pouvant répondre indi-
viduellement aux nombreuses person-
nes qui leur ont témoigné de si émou-
vantes marques de sympathie à l'oc-
casion du deuil cruel qui vient de les 
frapper, les prient de trouver ici tous 
leurs remerciements émus et sincères. 

POURQUOI 
VOUS. 

REMERCIEMENTS 
Monsieur Roger LAUCOU, prison-

nier de guerre ; Madame Roger LAU-
COU et leur fils Jean à Regourd ; 
Monsieur Jean FAURÈ, retraité des 
chemins de fer à Calvignac et Madame 
Jean FAURÉ ; Monsieur et Madame 
René BOUSQUET à Calvignac et leur 
fille ; Monsieur et Madame Raymond 
FAURÉ à Calvignac ; Madame PONS 
et sa famille à Cahors ; Monsieur et 
Madame Jean BOUSCARY et leurs 
enfants à Cahors ; Mademoiselle Léo-
nie RÉCÈS à Labéraudie ; Monsieur et 
Madame BOUYSSOU et leurs enfants 
à Lyon. 

Les familles PRADAL, à St-Henri et 
PRADDAUDE à Regourd remercient 
bien sincèrement toutes les personnes 
qui leur ont donné des marques de 
sympathie ainsi que celles qui ont 
bien voulu assister aux obsèques de 

Mme Clémentine LAUCOU 
Née VERGNES 

leur mère, grand'mère, sœur, tante, et 
cousine, décédée à Regourd, le mercre-
di 13 mai 1942 à l'âge de 56 ans, mu-
nie des sacrements de l'église. 

...ef à la prochaine 
tranche 

de la 

LOTERIE 
NATIONALE 

TIRÉE AU PROFIT DU 

SECOURS NATIONAL 

■TU liiiiiiiiiiiiiiiiumiyiiimn' 

Toutes les femmes en ont besoin 
A 16 ans comme à 50, la femme a 

souvent l'occasion dp prendre des 
Gouttes Floride. Ce remède végétal 
améliore la circulation et supprime 
ennuis du sang, bouffées de chaleur, 
palpitations, vertiges, ' lourdeurs de 
jambes, etc.. Grâce aux Gouttes Flo-
ride, la femme mieux portante, mieux 
équilibrée, conserve plus longtemps 
fraîcheur et jeunesse. Le flacon pour 
trois semaines, 14 fr, 30 seulement, 
Ttes Phies. 

AVIS DE DECES 
Madame Veuve Louis HUGON ; Ma-

dame et Monsieur Georges HUGON, 
prisonnier en Allemagne, et leurs en-
fants ; Madame et Monsieur Louis 
SABATIÉ, née HUGQN, et leurs en-
fants ; Madame Veuve Pierre HÙGQN 
et ses enfants ; Madame et Monsieur 
René MARATUECH, mécanicien à 
Montaubân, et leurs enfants ; les 
familles HUGON, MARATUECH, RI-
CHARD ont la douleur de yous faire 
part du décès de 

Monsieur Louis HUGON 
retraité P.-O. 

dans sa 57e année. Les obsèques au-
ront lieu le dimanche 17 mai 1942 à 
14 heures. Réunion 15, rue Dpnzelle. 

Nos J2 et J3 
seront plus robustes 

Les mamans qui ne négligent rien 
pour défendre la santé de leurs en-
fants doivent penser à leur faire pren-
dre, de temps à autre, de la Quintoni-
ne. On sait depuis longtemps que la 
Quintonine est un excellent fortifiant 
et, naturellement, elle est encore plus 
utile aujourd'hui qu'autrefois. Si vos 
garçons et vos filles sont fatigués, 
donnez-leur de la Quintonine, Vous en 
remarquerez vite les bons effets. 
6 fr. 80. Ttes Phies et Phie Orliaç à 
Cahors, 

PETITES ANNONCES 
Ouvrières et petitesmains, 14 à 

1/ ans, sont demandées à la Blanchis-
serie Lamaignère, 6, faubourg Cabazat, 
Cahors. 

Très bonne dactylo, expérimen-
tée, majeure, demandée Librairie 
Francès. ■ 

On demande une demi-ouvrière et 
une apprentie-coiffeuse. Maison Popo-
vitch, 4, rue Foeh. Cahors. 

La Maison MARIE-ANTOINET-
■ E, /, rue Nationale et. 23, rue Foch, 
se charge comme chaque année de la 
garde des fourrures et rappelle à 
sa fidèle clientèle de penser, dès main-
tenant, aux réparations nécessaires. 

VENTE, REPASSAGE 
RÉPARATIONS 

tous articles de coutellerie 
Affûtage de scies 

Lames de rasoirs mécaniques 
5 francs le paquet 

chez FABRE, coutelier, 
place St-Mauriee (à côté des Halles) 

Réfugiée très soignée cherche 
chambre garnie. S'adresser bureau 
du Journal. 

On échangerait app. meublé con-
tre app. vide 5 pièces minimum. 
S'adresser Bureau du Journal, 

Terreau à vendre au camp des 
Monges, faubourg Cabessut, Cahors. 
S'adresser à M. Louis Rivière, Cabes-
sut-Cahors. 

On demande un apprenti cavis-
te-livreur, nourri, logé. Ecrire : Pen-
daries, vins, Les Roques, par St-Vin-
cent-Rive-d'Olt. 

On demande un ouvrier et un 
apprenti vélociste. Sérieuses réfé-
rences exigées. S'adresser au Bureau 
du Journal. 

: % demande une apprentie cou-
turière. S'adresser chez Mme Mège 
35; rue Maréchal-Foch, Cahors. 

On demande bonne à tout faire. 
Références exigées. Bons gages. 
S adresser 5, rue M.-Foch. Maison De-
niau. 

miiiiiiiiiiimuHmmiummimmiiimii 
ETUDE DE M" Y. DE VALON 

 Notaire à Albas (Lot) 

VENTE DE FONDS DE COMMERCE, 
Suivant acte retenu par M" Y de 

Valon, notaire à ALBAS le vingt-trois 
avril mil neuf cent quarante-deux, en-
registre à LUZECH, le vingt-sept avril, 
folio 89. numéro 491, Monsieur Valen-
tin BOZOUL, cafetier, et Madame Sa-
rah MARIOL, son épouse autorisée, 
demeurant ensemble à CASTEL-
Ï^ANIÇ, ont vendu à Monsieur Henri 
DE1LHES et Madame Adrienne PEY-
RUS, son épouse, demeurant ensemble 
à CASTELFRANC, le fonds de com, 
tec^de café exploité à CASTEL-
l'ItANC, connu sous le nom de « Café 
du Cycle », et comprenant : l'ensei-
gne, le nom commercial, la clientèle 
et 1 achalandage. 

La publication de cette vente a été 
faite au Bulletin officiel des ventes de 
Bonds de commerce, numéro du 13 mai 
1942, 

Les oppositions s'il y a Heu de-
vront être faites à peine de forclu-
sion dans les dix jours de la présente 
insertion et seront reçues à ALBAS 
(Lot) en l'étude de M« Y. de VALON 
notaire, où domicile a été élu à cet 
effet. Pour deuxième inseftion • 

Y. de VALON, notaire. 

Fmp. COIJESLANT (personnel ir.-téressêL 
Le co-gèrnnt • t.. PA R-» ZINBS. 

U.O. 1800, 15-5-42. 
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MA BONNE 
TOILE 

PAR 

CONCORDfA MERREL 
W 3 

Stella réfléchissait à cette étonnante 
aventure : un chaudronnier ambulant 
lui avait parlé avec une déconcertante 
impertinence. Stella Desmond, héri-
tière d'un des plus importants do-
maines d'Angleterre, - habituée aux 
flatteries de son entourage, être mal-
menée par un chaudronnier ! La jeune 
fille ne pouvait s'empêcher de remar-
quer certaines contradictions : cet in-
solent étranger qui portait des vête-
ments râpés, poussiéreux et un fou-
lard autour de son cou en guise de col, 
parlait d'une façon raffinée, peu en 
accord avec sa condition. 

Ils arrivèrent enfin à l'endroit où la 
mésaventure avait pris origine et trou-
vèrent Alfred Hutchinson en train 
d'échanger des propos injurieux avec 
le cavalier démonté : M. Morley trai-
tait Hutchinson de « maudit noma-
de » et de « braconnier » ; ce der-
nier ne cachait pas son opinion sur 
« ce petit bout d'homme auquel ses 
habits seuls donnaient un air impor-
tant ». 

M. Morley se retourna alors vers le 
nouvel arrivant et l'accueillit d'une 
bordée d'injures. 

— Je me préparais à galoper der-
rière vous, Stella, quand ce drôle, 
ajouta-t-il en indiquant Daniel de la 

main, m'a jeté à bas de mon cheval 
l'a enfourché et s'est mis à votre pour-
suite... J'ai résisté de mon mieux 
mais il m'a pris à l'improviste.., 

Un rire ironique de Daniel inter-
rompit brusquement le récit de la lut-
te. D'ailleurs, Stella Desmond sem-
blait désirer mettre fin à cette scène. 
Elle dit laconiquement : 

—■ Venez, Morley, rentrons. 
L'interpellé prit les rênes des mains 

de Daniel et sauta à cheval, puis il 
dit en s'adressant aux deux hommes 
d'un ton autoritaire : 

— Débarrassez les lieux immédiate-
ment, vous et votre attirail... Gardez-
vous de remettre les pieds ici ou dans 
toute autre partie des propriétés de 
miss Desmond. 

La réponse d'Hutchinson ne laissait 
pas de doute sur le cas qu'il faisait de 
ces injonctions et le cavalier crut bon 
de ne pas insister. 

Pendant cet échange d'aménités, Da-
niel demeurait absorbé... 11 se retrou-
va en face d'Hutchinson, qui le re-
gardait fixement avec ses petits yeux 
malicieux. 

— Que s'est-il passé, vieux, entre 
toi et cette jolie petite reine des bois ? 

Les explications de Daniel furent 
brèves et ne contentèrent aucunement 
Hutchinson. Celui-ci grommelait, tout 
en sortant la petite voiture des brous-
sailles pour l'amener dans le sentier. 
Les deux hommes marchèrent côte à 
côte : Daniel fumait et contemplait 
le paysage d'un air vague, sans prê-
ter attention au monologue d'Hutchin-
son, qui, découragé, finit par se taire. 
Le crépuscule commençait à tomber 
quand ils atteignirent la route. Pres-
que en face d'eux, une bavjrlèîe grande 

ouverte donnait accès h un champ de 
chaumes qui n'échappa point à l'oeil 
perçant d'Hutchinson. tn spectacle 
inattendu éveilla, en même temps, 
l'attention de Daniel : au-dessus d'une 
haie bien taillée, un vieux chapeau 
haut de forme découpait sa bizarre 
silhouette. Hutchinson poussa la pe-
tite voiture dans un coin abrité du 
champ, disposa son fourneau et le 
remplit de colie après avoir allumé des 
fagots ramassés dans le bois. 

En entendant le feu crépiter, Hut-
chinson retrouva sa bonne humeur : 

— C'est bien la salle à manger 
idéale ! dit-il. 

— - Oui : il y a même un aimable 
amphitryon pour nous accueillir, ré-
pondit Daniel en riant et en indiquant 
de la îr.ain l'épouvanta il aux dscaux 
qui se dressait à quelques pas de là. 

Le mannequin avait bonne apparen-
ce : des culottes de chasse gonflaient 
les jambes de bois et un pardessus de 
cheviote grise en recouvrait le torse : 
les manches, enfilées sur un bâton 
transversal, s'étendaient menaçantes ; 
un col usagé et une vieille cravate en-
touraient le cou décharné, que sur 
montait une tête en chiffons. Le cha-
peau haut de forme, mis en bataille, 
couronnait le tout. 

« Quel dandy ! » murmura admirà-
tivement Daniel en riant de nouveau. 

Il se leva et saisissant le manne-
quin par le milieu du corps l'emporta 
vers leur campement, où il le coucha 
à terre, près du fourneau : 

— J'amène un autre convive.. Hut-
chinson ! annonça-t-il. 

Hutchinson examina, à son tour, le 
mannequin : 

— Par ma foi, il s'est mis en tenue 
de cérémonie pour nous faire honneur. 
II est mieux attifé que nous ! 

— C'est bien vrai... Je voudrais con-
naître son tailleur. 

En disant ces mots, Daniel se pen-
cha pour regarder de plus près l'étoffe 
du pardessus. 

— Pour comble d'élégance, il porte 
un col au lieu d'un mouchoir autour 
du cou, dit Hutchinson. 

— Hutchinson, je commence à croi-
re que le préjugé du col n'est pas aus-
si absurde qu'il en a l'air. 

— Dans certains pays où j'ai sé-
journé, il n'y a que les esclaves et les 
forçats qui portent des cols, ou plutôt 
des carcans de fer, spécifia Hutchin-
son. 

— Je faisais allusion au col empesé 
qui s'adapte aux chemises à plastron. 

— C'est aussi un signe d'esclavage. 
— Je le croyais... Mais, depuis une 

demi-heure, j'ai changé d'avis. 
— Hum ! grogna Hutchinson. 
— Le col de notre invité est défiai-

:hi et trop large pour son encolure.., 
l'ourlant, il lui donne un cachet de 
distinction. 

— Pour ma part, si je nortais u" 
•ol empesé autour du cou, il me sérail 

bien impossible de faire preuve de ma 
verve habituelle, 

— Hutchinson, dit soudainement 
Daniel, il faut que nous montions d'un 
échelon dans la hiérarchie sociale. 

— Ne compte pas sur moi. 
— Eh bien, tu vas voir... 
Daniel se tourna vers le mannequin 

et ajouta : 

« Je te laisse ton col, qui s'effilo-
che ; mais ton pardessus est. moins 
usé que le mien. » 

Daniel enleva prestement le pardes-
sus du mannequin et l'essaya. Le vê-
tement n'avait pas été fait pour un 
hemme de la largeur d'épaules de Da-
niel ; mais dans l'ensemble, il lui al-
lait fort bien. D'un geste protecteur, il 
revêtit ensuite le mannequin du par-
dessus dont il. venait de se débarras-
ser. 

— Troc pour Troc, mon vieux, dit-
il en se tournant dans tous les sens 
pour se faire admirer par Hutchin-
srn... Un vagabond gagne un rang so-

!al quand il porte un pardessus de 
bonne coupe ! 

Les soupçons de Hutchinson se trou-
vaient confirmés : Il dit d'un Ion sar-
'■astique : 

— Un pardessus ?... C'est plutôt une 
iupe, à mon avis, qui est la cause de 
celte transformation ! 

CHAPITRE II 

Si Stella Desmond avait écouté la 
-.nix de la sagesse, elle eût chassé 
pour toujours de sa mémoire l'imper-
inent vagabond ; mais, malgré ses ef-

forts, elle n'y réussissait pas. Par mo-
îienls, son irritation contre cet born-
ée prenait le dessus, et, l'instant 
l'après, elle rêvait de lui. Sous ses 
•chors d'enfant gâtée, Stella cachait 
in cœur loyal et, derrière les mani-
festations de sa vanité, une conscience 
droite : elle ne tarda pas à rougir 
d'avoir nié, contre toute vraisemblan-
ce, que Dapple avait échappé à sa 
main, afin de déprécier l'habile et 
courageuse intervention de l'inconnu. 
Pendant la première partie du chemin, 

qu'ils faisaient au pas de leurs che-
vaux, Stella ne parla pas à son 
compagnon. Elle dit enfin avec une 
visible excitation : 

— Je vais faire placer des écriteaux 
tout autour de mes bois ! 

Kennedy se sentit grandement sou-
lagé en constatant l'état d'esprit de 
Stella. 

— C'est la riposte fout indiquée, pe-
tite fille. 

— Je me demande qu'est-ce qui a pu 
effrayer Dapple ? reprit Stella après 
un moment de réflpxion. 

Cette question rassura complète-
ment Kennedy : son malheureux coup 
de fouet sur les oreilles de Dapple. 
avait, par bonheur, passé inaperçu. 

— Ce sont évidemment les cris et 
les gestes de cet individu, quand il 
m'a injurié, qui ont affolé votre mon-
ture... Je crois vraiment, Stella, que 
nous aurions dû prendre des sanctions 
immédiates : nous avons fait preuve 
d'une indulgence excessive. 

— Peut-être bien ! répondit Stella 
en serrant les lèvres. 

Mais, au bout d'un moment, elle 
ajouta : 

— H fnut tenir compte, toutefois, 
que cet homme est venu à mon se-
cours. 

— Probablement avec l'ar'iè''e-'îer-
e d'fj.Btenïr me 'récompense, répli-
u Kennedy, .le prévois que nous le 

verrons apparaître demain, 
La .'"eune fille se retourna vivement. 
— Oh ! répondit-elle après un inc-

luent de réflexion, je n'avais rien ima-
giné de ce genre. 

— Ne vous mettez pas martel en 
tête à propos de ces maraudeurs... J'en 

fa!s mon affaire. Tant que je serai ici, 
Stella, je ne laisserai aucun ennui 
vous effleurer, ajouta-t-if en souriant 
affectueusement. 

Stella étendit la main et l'appuva 
sur le bras de son compagnon : 

— Vous êtes parfait, Morley... D'ail-
leurs, tous le monde est gentil pour 
moi, reprit-elle avec un rire gracieux. 

.Morley mit sa main sur celle de la 
jeune fille et murmura : 

— Stella, quand allez-vous... 
La jeune fille retira vivement sa 

main et ne laissa pas son interlocu-
teur poursuivre : 

— Mon cher Morley, je vous en con-
jure, ne me demandez pas de fixer 
une date pour notre mariage... Je ne 
puis, je ne veux rien préciser pour le 
moment. Ne vous suffit-il pas de sa-
voir que nous nous marierons un 
jour ? Du moins, je le suppose... ajou-
ta-t-elle en fronçant légèrement le 
front. 

— Vous le supposez seulement ? dit-
il doucement. Ne savez-vous pas qu'il 
en sera ainsi ? 

— N'est-ce pas une affaire entendue 
de tout temps ? 

— Je vous ai toujours aimée, ché-
rie... 

c.Ti Mr'?is' moi' J'aime ma liberté ! 
Stella Desmond... Libre ! reprit-elle en 
taisant voler ses boucles autour de sa 
tete. 

... ~ Ste!la Kennedy serait tout aussi 
libre. 

— Peut-être, mais je suis si heu-
içuse ! ,\e serait-ce pas tenter la Pro-
vidence que de changer prématuré-
ment mon genre de vie ? 

ta suivre), 


